
CRITIQUE, concert. GENEVE, La
Cité  Bleue,  les  28  et  29
octobre  2025.  «  Sufi’s
Saraband ». Orchestre « The
Modal  experience  »,  Keyvan
Chemirani (direction)

Les 28 et 29 octobre 2025, La Cité Bleue – nouveau
joyau culturel genevois inauguré l’an passé -, a

vibré aux rythmes envoûtants de « Sufi’s
Saraband ». Sous la direction artistique de Keyvan
Chemirani, cette création audacieuse a offert au
public une expérience sensorielle unique, tissant
des liens inédits entre les traditions musicales

persanes et le patrimoine baroque occidental.
 

Dirigée par le chef d’orchestre, claveciniste et compositeur
argentin de renom, Leonardo García Alarcón, La Cité Bleue
s’est  rapidement  imposée  comme  un  lieu  phare  de  la  vie
artistique  genevoise.  Ce  théâtre  de  300  places,  dont
l’acoustique  modulable  a  été  spécialement  pensée  pour  la
musique, est devenu le laboratoire de projets audacieux où la
création musicale est placée au cœur de la démarche artistique
.  Élu  «  Artiste  de  l’année  »  2025  par  l’International
Classical Music Award, Leonardo García Alarcón y cultive un
esprit de famille artistique et d’ouverture, faisant de ce
lieu un espace de rayonnement pour les ensembles locaux et un
pont entre les cultures.
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« Sufi’s Saraband » se présente comme un voyage mystique où la
musique,  la  poésie  et  la  danse  soufie  s’entremêlent  pour
évoquer l’extase spirituelle et la quête de l’absolu. Le pari
était  osé  :  explorer  les  connexions  profondes  entre
les traditions orientales et l’héritage baroque occidental.
Pourtant, sur scène, la magie a opéré. Le spectacle a réuni
des artistes d’exception, chacun maître dans son domaine :
Keyvan Chemirani et son frère Bijan Chemirani aux percussions
(Zarb, Lafta, Santour…), Aida Nosrat au chant, Thomas Dunford
au Luth, Violaine Cochard au clavecin, Sokratis Sinopoulos à
la lyre grecque, Rana Gorgani à la danse soufi et Bahman
Panahi à la calligraphie persane.

Porté par l’ensemble The Modal Experience (réunissant tous les
artistes pré-cités), le dialogue s’est noué entre la lyre de
Sokratis  Sinopoulos,  les  percussions  des  frères  Chemirani,
héritiers d’un savoir traditionnel persan, et la délicatesse
de l’archiluth de Thomas Dunford et du clavecin de Violaine
Cochard. La modalité persane et l’ornementation baroque se
sont répondues avec une grâce et une finesse remarquables,
créant un paysage sonore d’une richesse incroyable.

 



 

Au cœur de cette sarabande, la poésie a servi de guide. Les
vers enflammés de Jalāl al-Dīn Rūmī, poète soufi du XIIIe
siècle,  ont  rencontré  les  écrits  engagés  et  sensuels
de Forough Farrokhzad, figure majeure de la poésie iranienne
contemporaine,  clamés  ou  chantés  par  Aida  Nosrat  :  deux
sensibilités, deux époques réunies dans une même célébration
du désir, de l’amour et de la transcendance.

Le spectacle a été également magnifié par l’art du Samâ et
la danse des derviches tourneurs, interprétés avec une grâce
hypnotique par la danseuse iranienne Rana Gorgani. Sa danse,
véritable méditation en mouvement, et le chant profond d’Aida
Nosrat ont transporté le public dans un état d’ivresse et
d’extase,  faisant  de  cette  performance  une  expérience
spirituelle  autant  qu’artistique.

Huitième  artisan  de  choix  pour  cette  soirée,  le
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« musicalligraphe » Bahman Panahi, dont la contribution en
live a ajouté une dimension visuelle et spirituelle profonde
au  spectacle.  A  la  fois  maître  calligraphe,  musicien  et
docteur  en  musique  et  musicologie  à  la  Sorbonne,  il  a
développé un concept unique qui unit ses deux passions : la
«  Musicalligraphie  ».  Alors  que  la  danseuse  Rana  Gorgani
exprimait  la  spiritualité  soufie  par  le  mouvement  de  son
corps,  Bahman  Panahi  le  faisait  à  travers  le  geste
calligraphique dans l’espace. Le tracé de ses lignes, projeté
sur un écran géant, offrait une chorégraphie parallèle, une
danse de l’encre qui épousait les rythmes des percussions et
les mélodies du luth et du clavecin. Son art a contribué à
porter  le  public  vers  cette  ivresse  et  cette  extase
spirituelle qui étaient au cœur des ambitions du spectacle.

À  l’issue  des  représentations,  l’ovation  du  public  était
unanime. « Sufi’s Saraband » a tenu sa promesse : celle d’une
célébration de la beauté mystique, une sarabande envoûtante où
les âmes du public ont dansé à l’unisson avec celles des
artistes. Cette production est la preuve éclatante que La Cité
Bleue,  sous  l’impulsion  visionnaire  de  Leonardo  García
Alarcón, est désormais un lieu indispensable où les frontières
s’estompent  pour  donner  naissance  à  un  art  véritablement
universel et bouleversant !

 



______________________________________

CRITIQUE, concert. GENEVE, La Cité Bleue, les 28 et 29 octobre
2025. « Sufi’s Saraband ». Orchestre « The Modal experience ».
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CRITIQUE,  oratorio.
VERSAILLES,  Chapelle  Royale,
le 10 octobre 2025. HAENDEL :
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Theodora.  L.  Desandre,  H.
Cutting,  A.  Amereau,  L.
Kilsby,  A.  Rosen.  Ensemble
Jupiter,  Thomas  Dunford
(direction)

Créé en 1750, Theodora est l’avant-dernier
oratorio de Georg Friedrich Haendel et l’ouvrage
occupe une place singulière dans sa production.

Alors que le compositeur, à l’apogée de son art,
avait déjà conquis Londres avec ses opéras

italiens et ses oratorios bibliques, il choisit
pour la première et seule fois un thème chrétien,

tiré de l’histoire des martyres des premiers
siècles. Le livret de Thomas Morell raconte

l’affrontement entre la foi intérieure et le
pouvoir totalitaire : la jeune et pieuse Theodora,
refusant de renier sa religion, est condamnée par
les Romains à la prostitution avant de mourir en
martyre. Loin de l’héroïsme flamboyant d’un Jules

César, Haendel y déploie une émotion d’une
profondeur bouleversante, faisant de cet oratorio

une véritable méditation spirituelle sur la
tolérance et la liberté de conscience. Il

considérait d’ailleurs le chœur « He saw the
lovely youth » comme son préféré, le plaçant même
au-dessus du célèbre « Hallelujah » du Messie. 
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Et il était difficile d’imaginer cadre plus concordant pour
cette œuvre que la Chapelle Royale du Château de Versailles.
Achevée  en  1710  sous  Louis  XIV,  cette  chapelle  palatine,
dédiée à Saint-Louis, est un vaisseau sublime culminant à 44
mètres, dont la puissante colonnade s’inspire de l’Antiquité.
L’acoustique exceptionnelle des lieux, testée et éprouvée par
les musiciens dès sa construction, est renommée dans toute
l’Europe pour faire résonner les plus grandes pages de musique
sacrée. Entendre Theodora en ces murs, qui ont vu défiler les
motets des plus grands compositeurs, fut une expérience aussi
historique  qu’extatique.  La  spiritualité  intrinsèque  de
l’architecture, avec son plafond consacré à la Sainte Trinité,
a magnifié le drame de la martyre, créant une fusion parfaite
entre le sujet religieux, la musique et le lieu sacré. La
restauration d’envergure achevée en 2021 a rendu à l’édifice
toute sa splendeur, faisant de lui le réceptacle idéal pour ce
chef-d’œuvre.

Et puis il y a l’interprétation musicale. Thomas Dunford, à la
tête de son Ensemble Jupiter, a fait preuve d’une sensibilité
rare  dans  sa  direction.  Luthiste  de  renom  passé  à  la
direction,  il  a  piloté  les  trois  heures  intégrales  de
l’oratorio  avec  un  remarquable  souci  d’animation  et  une
pulsation inventive. Dirigeant parfois avec son archiluth en
main, il a insufflé à la partition une intensité vivante et
une poésie suave dans les passages élégiaques, tandis que la
pulsation  rythmique  devenait  irrésistible  dans  les  moments
dramatiques. L’orchestre, en opulent appareil, et le chœur de
quatorze  chanteurs,  d’un  zèle  admirable,  ont  démontré  une
précision et une expressivité constantes. Le chœur, chantant
par cœur – fait rare pour une version de concert –, a gagné en
disponibilité, en précision et en impact théâtral, incarnant
tour à tour la ferveur des chrétiens et l’enthousiasme des
païens avec une clarté et des couleurs remarquables.

 



 

Et puis il y les voix. La magnifique mezzo-soprano franco-
italienne Lea Desandre, qui est apparue dans une robe blanche
immaculée,  a  réussi  la  prouesse  d’incarner  à  la  fois  la
lumière et la chair, la douceur et la noblesse, l’affirmation
héroïque et l’intériorité la plus profonde. Son incarnation
fut  poignante,  d’une  dignité  souveraine,  effaçant  tout
angélisme tiède pour donner à voir une héroïne à la fois
humaine  et  sublime.  Sa  ligne  de  chant,  son  timbre  et  sa
projection  furent  admirables,  achevant  un  portrait  d’une
complète réussite. Face à elle, le contre-ténor anglais Hugh
Cutting a offert un Didymus d’une fougue transcendante. Doté
d’une morphologie vocale absolument britannique, il a échappé
à  toute  indolence  pour  enflammer  son  rôle  de  capitaine
inspiré. Son timbre lumineux, son bel ambitus et ses aigus
faciles se sont mariés de façon merveilleuse avec la Theodora
de Lea Desandre dans leurs duos, créant des moments d’une
intense émotion. Remplaçant Véronique Gens, la mezzo-soprano
américaine Avery Amereau a été une révélation ! Elle a créé un
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personnage comme éclairé de l’intérieur par l’évidence de son
chant. Vraie voix d’alto, riche et chaleureuse de bas en haut,
jamais  matrone,  son  interprétation  fut  d’une  simplicité
féconde, envoûtante dans la prière et la consolation, là où
d’autres auraient pu se disperser en artifices. De son côté,
l’excellent  ténor  britannique  Laurence  Kilsby  a  offert  un
Septimius au timbre clair et puissamment projeté, et à la fois
extraordinairement mobile et parlant. Touché par la grâce, il
a ciselé les courbes de « Descend, kind Pity » avec un souffle
infini, délivrant une leçon de beau chant haendélien. Enfin,
l’enthousiasmante basse californienne Alex Rosen a doté le
rôle  du  magistrat  romain  Valens  d’une  noirceur  royale.
Impérieux sans aboyer, son timbre noir et sa puissance vocale
furent impressionnants d’engagement, constituant un luxe dans
ce répertoire.

Cette représentation de Theodora dans la Chapelle Royale de
Versailles restera comme l’un des temps forts de cette rentrée
musicale en France. L’alchimie parfaite entre la spiritualité
du lieu, la profondeur humaniste de l’œuvre et l’excellence
d’une distribution et d’une direction inspirées a élevé le
concert au rang d’expérience mystique. Portés par l’acoustique
divine  des  lieux  et  l’attention  sans  faille  d’un  public
conquis,  Thomas  Dunford  et  ses  artistes  ont  offert  une
interprétation  qui,  loin  de  toute  démonstration  gratuite,
était tout entière au service du génie de Haendel. Et pour
ceux  qui  voudraient  vivre  cette  expérience,  la  tournée
européenne se poursuit ce soir même 12 octobre à l’Auditorium
de Dijon, puis demain 13 octobre 2025 à l’Opéra Comédie de
Montpellier,  et  enfin  mardi  15  octobre  2025  au  Bozar  de
Bruxelles.  Ne  manquez  pas  l’opportunité  d’assister  à  ce
triomphe du verbe chanté, qui confirme la place de Theodora
comme l’un des sommets absolus de l’art de Haendel !…
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CRITIQUE, oratorio. VERSAILLES, Chapelle Royale, le 10 octobre
2025. HAENDEL : Theodora. L. Desandre, H. Cutting, A. Amereau,

L. Kilsby, A. Rosen. Ensemble Jupiter, Thomas Dunford
(direction). Crédit photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

 

CD.  Kapsberger  :  Labirinto
d’Amore  (Anna  Reinhold,
Thomas Dunford, 2013).
CD,  critique.  Kapsberger  :
Labirinto  d’Amore  (Anna
Reinhold,  2013).  L’amour
mystérieux,  insaisissable  étend
son  envol  et  son  ombre
inquiétante,  fascinante  sur  ce
programme  enchanté  où  la
vocalité  de  l’excellente  mezzo
Anna Reinhold, en son abandon et
sa  gravité  enivrante,  captive
dans l’allusion, et la ciselure
caressante. La jeune lauréate de l’Académie vocale de William
Christie, le fameux Jardin des Voix promo 2011, a encore gagné
en autorité, en articulation et justesse de projection. La
cantatrice que nous suivons depuis sa participation à Thiré en
Vendée,  au  tout  nouveau  festival  du  fondateur  des  Arts
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Florissants (Dans les Jardins de William Christie, dernière
semaine du mois d’août, cette année du 23 au 30 août 2014),
dévoile  de  réelles  qualités  de  caractérisation  et
d’intelligibilité linguistique avec d’autant plus de mérite
que le programme retenu réunit quelques perles du beau chant,
belcanto  de  ce  premier  baroque  (Seicento  des  origines  de
l’opéra), où la forme libre, onctueuse, coulante, mi aria, mi
arioso, mi recitativo, suit les ondulations les plus ténues du
langage parlé.

Anna  Reinhold,  tragique
enchanteresse

Le début ouvre avec le sublime lamento de Barbara
Strozzi, poétesse chanteuse compositrice du baroque
vénitien  post  montéverdien  :  L’Eraclito  amoroso
(1651) peint par la bouche de l’amant douloureux,

les blessures et le poison de l’amour traître. Souffle infini,
justesse et couleur, caractère, intensité, souci du verbe fait
chair et geste : la mezzo convainc ; d’autant que le voile et
l’ombre musicale que sait ourler autour d’elle, l’archiluth 
de  Thomas  Dunford  s’accorde  idéalement  à  ce  chant  du
désespoir,  d’un  pudeur  grave,  d’une  finesse  subtile  et
expressive  à  la  fois  :  Strozzi  s’y  montre  aussi  sobre,
intense, hallucinée qu’un Monteverdi quand il campe la douleur
inconsolable de l’impuissante Ottavia répudiée (Addio Roma du
Couronnement  de  Poppée).  La  source  à  ce  chant  naturel  et
souple est présente avec la sublime Lettera amorosa du grand
Claudio  (Livre  VII,  Venise  1619),  confession  déclaration
imploration d’un cœur aimant, sincère, dont la cantatrice au
diapason  de  la  langueur  mesurée,  exprime  jusqu’au
tressaillement ultime d’une âme épuisée qui saigne : la prise
de son met en avant ce timbre taillé pour les grandes scènes
tragiques, dans un espace réverbéré avec soin. L’amour y étend
là  encore  ses  ailes  désespérées,  suppliantes…  La  voix
s’épanouit  dans  ce  cantar  rappresentativo,  au  dramatisme
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sobre, dépouillé, où seule compte l’arête du verbe la plus
incandescente ; où s’affirme peu à peu la parole libératrice,
alternative salvatrice à une expérience amoureuse embrasée,
totale et radicale qui consomme l’âme et le coeur de l’amant
dépossédé et languissant. La pureté d’élocution, la précision
des attaques, la tenue du legato, surtout le style pudique,
toujours en retenue fondent ici un art d’une rare éloquence.
Le travail sur les couleurs et l’intonation est remarquable.

Plus  chantants,  d’une  saveur
mélodique  plus  charmante,  non
moins  intenses  quoique  plus
aimables, les airs du florentin
Giulio  Caccini  (mort  en  1618)
sont  propres  à  l’esprit
madrigalesque, plus lumineux et
baigné  d’espoir  toscan,  –  a

contrario du réalisme noir et sensuel des Vénitiens ; ils
semblent issus de l’Orfeo de Monteverdi, d’un balancement et
d’un désir languissant pastoral. Pour conclure, ce récital
inspiré, Anna Reinhold chante un autre lamento parmi les plus
déchirants  de  la  lyre  tragique  baroque,  berceuse  et
déploration,  proche  en  cela  des  multiples  Madonas  de  la
peinture contemporaine où la Vierge berce l’Enfant avec la
tendresse  colorée  du  deuil  à  venir  :  célébration  de
l’innocence de la vie (-que chacun aimerait tant conserver-),
et déjà tombeau allusif d’une irrésistible sensibilité : la
Canzone spirituela sopra la nina nana  de Tarquinio Merula
(mort  en  1665)  déploie  de  mêmes  vagues  lacrymales  que  le
premier air d’ouverture : il faisait les délices des concerts
de  la  regrettée  Montserrat  Figueiras  :  c’est  la  voie
primordiale, de la mère éternelle, rassurante, réconfortante
qui surgit de l’ombre en un balancement hypnotique ; Anna
Reinhold en exprime avec infiniment de simplicité recueillie,
l’ivresse  endeuillée,  la  tendresse  déchirante,  les  visions
d’un mysticisme tragique et profondément humain, qui s’éclaire
dans la couleur même de la voix, dans le dernier paragraphe :
sourire de la mère enfin apaisée sur le corps de son enfant
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dormant insouciant… L’archiluth de Thomas Dunford, dans les 8
Toccatas  de  Kapsberger  déploie  une  éloquence  introspective
d’une même qualité. Aucun doute, la complicité entre les deux
interprètes fait aussi toute la cohérence et le charme de ce
remarquable programme.

Labirinto d’Amore. Johannes Hieronymus Kapsberger (1580-1651)
: Toccatas I-VIII. Airs de Giulio Caccini, Barbara Strozzi,
Claudio  Monteverdi,  Tarquinio  Merula.  Anna  Reinhold,  mezzo
soprano. Thomas Dunford, archiluth. Enregistrement réalisé à
Paris en octobre 2013. 1 cd Alpha 195.


